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L E  P U B L I C I S T E  P A R I S I E N ,  

J o u r n a l  p o l i t i q u e  e t  i m p a r t i a l ,  

£ParM .M AR AT(i),aut.urde]’0lFr3ndekIaPatrift, 
dii M oniteur, t t  du Plan rie Cansttciition, etc.

Vitam  impendere vero.

Du Jeudi 8 AvrU 1790.

A S S E M B L É E  N A T I O N A L E .

Seance du 6 A vril 1790.

D:£cnssiofl sur l’organisation de l’ordre judi­

c ia ire . Fredaine municipale. —  Lettre
anonym e à TAmi du Peuple.

Le président a annoncé que le-roi avoit donné 
îa  sanction à quinze décrets, et que le garde des 

sceaux avoit envoyé des lettres patentes en 

parcliemin sur plusieurs autres, parmi lesquels

Je préviens mes lecteurs que celui qui s’est 
empare de mon titre et qi^ continue ma feuille 
la  suppose de mon imprimerie , pour m ieux
escroquer l ’argent du public.

Ayuntamiento de Madrid



( z  )

se trouve le décret sur les principes constittt-

tionels de l’armée. .
O n  a passé ensuite k la discussion des projets

présentés par différens membres sur l’organisa­

tion de Tordre judiciaire. Il n’a encore ete rien 

décrété sur cet objet : mais la m atière m eparoît 

trop intéresser le peuple, pour ne pas donner 

l ’extrait d’une séance où il s’est agi de son in­

térêt le plus précieux.
L a juste p r^ n d é ra n c e  que M . Thouret s esc 

acquise dans Tassemblée , par ses lumières et 

5on patriotisme , l’ont fait écouter avec une 
attention proportionnée k l'importance de la

matière. . , , .
I l  est convenu que !e jugem ent par jures etoïc 

nécessaire en matière ctim inelîe ; mais il s’est 

attaché k prouver que ce n’etoit pas le moment

d e l’établir en matière civile.
I l a envisagé la question sur trois rapports ;

le  prcm ier,reîativcm entk Tétat actuel de notre

législation ; le second,  relativement k  la sitiia- 

t i L  politique de laFrance ; et le troisièm e, sur
ce qu’on doit craindre ou espérer de^Topmion.

En premier lieu , il a sontenii qu’il fa ilo it se 

conform er aux m œ urs, k Tétat actuel de la 
lérislation ,et préparer lentem ent le changem ent 

oui doit amener l’établissement des jures, dont- 

I  bonté est-, suivant lu i ,  plus relative qu ab­

solue.
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( V ous T O U S  trompei , M . T h o n ie t,  1 e 

toujours tems de faite le bien. Nous sonunes tous 

préparés il laréBénération ; nous l’attendons, e 

plutôt elle a it iv e t . , tnieus ce seta ).
E n second lieu , M . Thoutet a sontcnn que 

n o tie  situation politique s’accordant mal avec 

un nouvel ordre de choses, dans la comm otion
v io le n te  qu’éptouvoient les espm s, .1 ne fallo

pas multiplier autour à’eus de brusques m no- 

varions.
( Vous vous trompez encore, M . T h o iu e t ;  

cette commotion violente est u tile , nécessaire 

m êm e, pour faire recevoir tous les changemens 

utiles. Sans cette commotion ,  sans le desordre 

où sont les choses , ce seroit une folie que d y  
penser: mais de sages législateurs savent pro­

fiter du moment ; et si vous n’en profitez pas ,
désespérez de nous régénérer).  ̂ ^

M . Thouret a prouvé ensuite la nécessite 

d'établir des jurés en matière crim inelle , de 

maniéré à  s’attirer les applaudissemens k s  mieux

mérités.
« Sous le  rapport de la liberté individuelle, 

vou lez-vou s ,  d i t - i l ,  savoic qui donnoit tant 

d'autorité aux juges anciens, e t inspirott tant 

de crainte au peuple? C e st le terrible g laive qui 
étoit remis dans leurs mains-, c’est lepoiw oir de

ju ger du fait et du droit en matière crim inelle;
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ifs disposoient-sm jverabem ent de J’honnëwT e f
de la v ie  . des citoyens ; et quand ils é to ien t' 

égarés par des passions, par des haines, par des • 

F*éjiigés , ils épioiencnn seul instant dans la vie  

d’un homme pour se venger de lui ou 'de- quel- • 

«îu’ûrï des siens. (Q u elle  vérité î • ) 'V o y et u n ' 

jeune..m agistrat, in q u iet,-tim id e; il craint de •• 

condamner un coupable ; il n’y  a jamais assez de 
preuves pour lui ; .  il a trouvé la  vérité , qu’il la 

cherche encore. M ais vo yez-le  , dix ans ap rès- 
sur-m ut; s’il a mérité la réputation de grand - 

crmunaliste., .il porte sur les mêmes objets une - 

insouciance et aine précipitation' qui font frémir • ' 
à.peine scpare-t-il l’accusé du coupable ( i )  '

L a  discussion a été continuée au lendemain.

Encore une fredaine municipale.

Oui ; je le-rép ete , si le.peuple ne s’arme pas  ̂

dc W a ,  et n e  va pas, u n b eau jou r, chasser ' 

de  JhofeI-de-vil!e cette tnaupe de praticiens ,  

dantrigans et d’espions qui s’y  cram ponnent, 
pour nous v e x e r , nous opprimer et nous donner ' 

des lo ix  a leur guH e, il faut désespérer et de-' 

la  régénération , e t de la liberté ; il n V  a . 

d ’ciureprise dont iis ne se rendront coupables; ; 
au-lieu d u n  despote nous en aurons deux on '

r J S  ■■
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trois c e n t, et ces goujats nous forceront'enfià'' 

y e g t e t t c r  ecJe N o ir , et les suppôts de l’ancien ’ 
despotisme.

Le district de Saint-Rocl,-, quoique meublé^ 

pîiis qu aucun autre d’inquisiteurs typographiques 
et d’espions, à cause du voisinage du Palais 

ro y a l; quoique' voué à l ’aristocratie munici­

pale ( i ) ,  voyant-que. l ’illustre abbé'Fauchet et

É X E M P i?  d évouem ent-est'b ien  récompensé.' 
E x e m p l e  . un ancien capitaine, distingué pat

r S  r n ' T  ’  ’̂est b i i  '
rm dans la m yolution, • reçoit une lettre du

k S ^  ie n  de S. R o ch , qui lui en­
joint , je  n e ^ is  pourquoi, d e se rendre au comité

t n o r  Vieux d ilita ir e ;
^norane ies nouvelles form es, siirpris de cette 

citation iliegale , répond au secrétaire qu’il n’a 
)Oim affaire au d istrict,  qu’il ne reconnoît point ' 
e district pour une jitrisdiction légale ; que Je 

comité du d ia n c t n’a pas même le droit de juger 
la cause du dernier savoyard , et qu’il ne c o L  
p^oura pas. - -  N e y o i l à i i l  p’as q le  le  c Z t i  

de S. Roch se trouve insulte de la 
r^ o n se du militaire : ne voilà-tril pas que le pro- ' 
cnreursyndic de la commune fait assigner ce der­
nier à comparoir au tribiinalduphiiosopheBaiJlv 
pôiir repondre aux.conclusions qu’i] lui plaira 
p m n ^ e centre lu i: ne v o ilà - t- i  pas les juge? 
dft ,tribunal qui comdamnent mon homme a « f  J 
d am ende, qui k ,  enjoignent de porter honneur 
« resp ect au d|str,ct de §. R o c h , sous telle peind 
fl6.ll appartiendra ; et ne vo ilk -t-il pas,  le len-- '
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ses autres députés a la commune s’occnpoient 

d’un plan d’aristocratie au lieu d’un plan de 

m unicipalité, jugea a propos, ces jouis derniers, 

de les rappeller par un arrêté. —  i l  est plus clair 

que le jour que les pouvoirs de Tabbé Fauchée 

e t de ses co-députés cessant par ce rappel,  ils 

'devoient tranquillement retourner chacun chez 

eux. Point du to u t: au lieu d’obcir k l’arrête, 

l'abbé Faucher et consors se cramponnent dans 

la  salle de l’h ôtel-de-ville , s’accrochent aux 

b an cs, soutiennent qu’ il ne doit pas être libre 

k  des commettans de destituer leurs com m is; 

invoquent les principes adoptés par l’assemblce 

nationale dans une circonstance bien différente; 

soum ettent la question k la décision de la cham­

bre ; laquelle chambre,  s’assimilant k 1 auguste 

sén at, « se déclare indivisible et inséparable, 

»  jusqu’i  la parfaite organisation de la m uni- 
» cipalité ». —  Q uelle singerie rid icu le, e t en 

même temps quelle perfidie ! . . . .  Infâmes man­

dataires du peuple ! quoi ! vous poussez i impu­

dence et l’etïionterie jusqu’à vous constituer nos 
inaitres contre notre volonté? Nous annulions

(6)

d em ain , tous les coins de rue placardes de cet 
impertinent jugement. —  Je le d em an d e; un 
lieutenant de police se seroit-il permis un acte 
de despotisme de cette n a t u r e  ?.„.V oila  pourtant 
les doux fruits de la liberté.
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vos pouvoirs , et vous continuez d’agir en notre 

nom ! Nous vous notifions que vous n’êtes plus 

dignes de notre confiance, et vous continuez 

d’en abuser ! Nous vous rappelions, et vous ne 

voulez pas revenir ! .. .  H faut donc vous chasser...

 O u i,  vous chasser, infâm es; car vous ne

sortirez pas de la commune que le peuple ne vous 

en chasse.Vous renez à cet hôtel-de-viile, comnie 

les poux tiennent à la teigne. V otre  avidité 

e t votre ambition y  trouvent des alimens. Mais 

n’espérez pas que notre foiblesse vous y  main­

tiennent. Grâce au courage que ) ai eu de dévoiler 

vo s  intrigues, vos turpitudes , votre fureur àa 

ré g n e r , votre co-alition avec le détestable cha- 

te le t ,  vos sourdes menées avec les m inistres, 

vos actes d’oppressions, vos déprédations, vos 

^vexations en tous gen res, le peuple vous connoit 

^aujourd’hui. 11 va  organiser sa m unicipalité; 

m ais il ne la composera que de bons c itoyen s, 

que û’amis de la liberté, que de ceux qui se sont 

distingués dans les premiers jours de la révolu­

tion . Si je suis bien instruit, il jette les yeux sur 

ces braves électeurs, au patriotisme et au -dévoue­

m ent desquels nous devons un monument é te r-  

tiel de gloire et de reconnoissaiice ; sur ces 

généreux défenseurs du peuple, qui ont soutenu 

ia  révolution ,  au péril de leurs v ie s ,  m ille fois 

exposées en ces jours ÿ e  troubles e: d’allarraes ;
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qui,dans les c r c o r  stances les p în sterriW eq n W  
pas cesses de vc,lier à Ja subsistance du i u p K  
et a sa surete. Vous alJet être chassés de cefhotel

Vous
. f a  cedcr 1- place à de, cieoven, p l,„  d i™ “ a

D

l e t t r é  anonyiM  à l'Ami du peuple.

M o n s i e u r ,

« Je “ emble pourvus jours, encoreplusaue 
pour votre liberté. Tenez-vous sur vos gardes rie 
ehateiet et la comm une vous font chercher par­
tout. Les ventes dures que vous Jeur avez dites 
k s  ont mis en fbreur. V os feu iiks viennent d’ètre 
d noncces a Ja municipalire. S’iJs vous tenoient

HT pour touburs.
N. Chasseur du district des Petits-Pcres.»

Je remercie le brave citoyen qui me donne
c « a v e r  isrem rnt:m aisjefauroisestim é d_va -
r g e ,  s iJ avoit eu le courage de signer sa lettre ; 
çauroit « e  me fournir i’occasion de publier le 
«om  dun excellent patriote. Cependant, quel 
qn li so it, je 1e prie de se tranquilliser sur mon 
compte. Je suis assez bien gardé pour n’avoir rien 
a c r a m p e , a moins que e dictateur L a Favette 
a e  veuille encore m .e fois exposer sa garde 
nationale a une boucherie. —  C e s t  a v e o L in e  
que je  rappcbe h  sccne du l i  jan v ier; mais 
plus k s  écarts des hommes en place sont dan­
gereux , plus il est nécessaire de les en fair» 
ressouven ir.

.  *■
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